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Tempête dans un verre d'eau 

Le brillant éclaireur de la Droite a donc 
renoncé aux reconnaissances isolées, aux ga­
lops éperdus par les collines, aux battues 
désordonnées par les bois. A l'appel de son 
aumônier préoccupé de le tenir à portée de 
main, il s'est résigné à prendre place dans le 
rang. 

Eh oui, M. Charles-St-Maurice, le ci-devant 
arbitre des cas de conscience, est devenu un 
officieux tout cru. Ce conseiller si sévère 
aux maîtres de l'heure, ce Nalhan toujours 
prêt à foudroyer le plus puissant d'un Tu es 
ille vir ! a consenti à mettre le pied à terre 
et à se perdre dans le tas de ceux qui vont 
remuant de leur pas en cadence les poussières 
des chaussées. * 

Ainsi, n'a-t-il pas suffi d'un entrefilet de 
notre numéro du 13 janvier pour démonter 
ce noble chevalier et le replacer au rang 
d'humble ordonnance ? 

A quelques réflexions à propos de la no­
mination du nouveau directeur de la Banque 
cantonale, réflexions parfaitement courtoises 
de la part d'un adversaire, ne s'avise-t-il pas, 
dans son Nouvelliste, de riposter en nous ac­
cusant d'expeclorer de la bile, en parlant 
d'attaques, en mettant en jeu une question 
de races. Vraiment! Et pour un peu, distin­
gué confrère, ne nous qualifieriez-vous pas 
de Boches, en ayant soin, bien entendu, 
d'omettre que vous-même aviez un jour pris 
la défense du loup contre l'agneau. 

A la rigueur, on pourrait admettre tant de 
fiel de la part de l'officielle camarilla si la 
banque dont il est question avait, sous son 
ancienne organisation, cheminé à la satisfac­
tion de tous les citoyens, si nul reproche 
n'avait pu lui être fait, si tout s'y était passé 
comme dans une maison de verre. Mais pour 
ne pas rappeler certains exemples de désor­
dre longtemps tolérés en dépit de la lumière 
que l'on croyait faite, sans parler des énormes 
perles subies dans les affaires Brazier, Cer-
gneux et autres, chacun garde à la mémoire 
l'âpre rigidité dont on fit souvent preuve en 
la présence de clients on ne peut plus hono­
rables et soîvables, aussi bien que les com­
plaisances déployées à l'égard de certains 
favoris, dont un, à ce qu'on assure, aurait 
vu les guichets s'ouvrir par enchantement 
devant lui, le jour du Seigneur. Pour une 
fois, le travail dominical aurait ainsi tiré une 
àme du Purgatoire. 

Ceci, nous en convenons, ne saurait être 
imputé au nouveau directeur. Seulement, 
quand le Nouvelliste nous décrète de mau­
vaise éducation — nous n'avons pas vécu 
dans l'intimité des douairières et des vieux 
barons — pour avoir préjugé de ceci ou de 
cela, nous répondons que nous avons nos 
motifs de préjuger. Que n'avions-nous préjugé 
plus tôt ! 

En attendant, voici le conflit des races mis 
en vedette à propos de cette simple question, 
et M. Laurent Rey érigé en syndic des civi­
lisations méditerranéennes. Que de promo­
tions à la fois ! 

* * * 

Ce que c'est tout de même que de se croire 
chargé d'une mission divine ! Ou peut dévi­
der toutes les sottises sans sourciller. Ainsi, 
cet homme d'éducation parfaite — nous par­
lons du rédacteur du Nouvelliste — a déjà 
oublié dès la troisième page de son journal 
ce qu'il avait écrit dans la première. Dans 
celle-ci, après avoir vidé des pots de pom­
made sur la tête dé M. le conseiller d'Etat 
Kuntschen, que jamais le Nouvelliste ne dé­
tournera de faire ce que bon lui semble, il 
s'en va déverser une grande hottée d'insinua­
tions sur celle de M. le conseiller d'Etat 
Seiler. 

Nos lecteurs conservateurs pourront nous 
rendre le témoignage que nous ne nous som­
mes pas permis, vis-à-vis de M. Rey, notre 
adversaire, la plus légère des irrévérences que 
M. Charles, défenseur des saintes causes, 
dispense si chrétiennement à M. Seiler, lequel 
est, sinon son ami, du moins de son parti. 

L. C. ' 

Bulletin déjà guerre 
22 janvier. 

La c a m p a g n e de 1017 

Leurs propositions de paix ayant été reje­
tées, les Allemands menacent de frapper un 
grand coup ou, pour mieux dire, de terrori­
ser de* nouveau l'ennemi. Ils ont commencé 
par le front français. 

« Sur la rive droite de la' Meuse, explique 
le communiqué français de dimanche, 15 h., 
après un violent bombardement, les Allemands 
ont attaqué hier, en fin. de journée, nos tran­
chées au nord dû Bois des Caurières. A deux 
reprises, nos feux d'artillerie et de mitrail­
leuses ont brisé les attaques des ennemis. 
Notre ligne a été intégralement maintenue. 

La lutte d'artillerie a été active pendant la 
nuit dans le secteur de la côte du Poivre. 
En Lorraine et en Alsace, rencontres de pa­
trouilles. 

Le même jour, dans la région de Lassigny, 
une tentative allemande sur une tranchée fran­
çaise vers Canny-sur-Matz a été aisément re­
poussée. 

Sur la rive droite de la Meuse, activité in­
termittente des deux artilleries. Combats de 
patrouilles au bois des Caurières. J> 

Ils menacent aussi d'établir une zone dan­
gereuse d'engins de guerre autour des Iles 
Britanniques et sur les»côtes septentrionales 
de la France, où ils couleraient sans .forme 
de procès même les navires neutres. Il va de 
soi que les Alliés s'apprêtent à riposter de 
leur mieux. 

La Tribuna de Rome annonce que l'amiral 
Corsi, ministre de la marine, est arrivé à 
Londres pour assister à une conférence des 
amiraux des puissances de l'Entente, au cours 
de laquelle on examinera les moyens tendant 
à intensifier la guerre navale contre les em­
pires centraux. M. Ancona, sous-secrétaire 
d'Etat aux transports, et M. Ciufrida sont 
également arrivés à Londres. 

La Russie et les fronts orientaux 

Ce qui se passe en Russie est toujours plus 
mystérieux. Les crises ministérielles se suc­
cèdent et la résistance du côté de la Rouma­
nie, bien qu'intensifiée depuis quelques jours, 
n'est pas entièrement rassurante. 

« Dans la direction de Kowel, région ouest 
et nord- ouest de Velitsk, dit un des derniers 
communiqués de Pétrograde, nous avons 
bombardé par deux fois les secteurs ennemis. 
Par endroits, notre feu a endommagé les fils 
de fer barbelés de l'adversaire. Nous avons 
constaté que de nombreux coups ont bien 
porté. L'un d'eux, notamment, a déterminé 
une explosion dans un abri blindé allemand. 
L'artillerie lourde adverse a bombardé notre 
position au nord de Boishowitze, sur la Na-
rayeuwka, endommageant légèrement nos 
tranchées dans la région du village de Sko-
morohi. 

« Au sud de Stanislavof, nos explorateurs 
ont attaqué, dans la région de Zagwozd, une 
troupe ennemie en reconnaissance et, après 
un corps à corps, ont passé à la baïonnette 
une partie des Autrichiens et capturé le reste. » 

Entre temps, les Anglais annoncent qu'en 
Mésopotamie, l'ennemi a été repoussé d'une 
étroite bande de terrain qu'il occupait sur la 
rive droite du Tigre, dans la courbe sise au 
nord-est de Kut-el-Amara, et que ie système 
entier de tranchées sur un front d'environ 
1500 mètres et une profondeur d'un kilomètre 
est maintenant entre leurs mains. La rive 
gauche du Tigre, de Kut-el-Amara à l'embou­
chure, est entièrement nettoyée. Les Anglais 
ont progressé également sur la rive droite, 
au sud-ouest de Kut-el-Amara. 

A propos de la note de la Turquie sur la 
paix, le Matin dit que la Turquie exagère en 
prétendant avoir sauvegardé sa terre en se 
rangeant au mépris de toutes ses traditions 
contre les puissances de l'Entente. Les An­
glais tiennent actuellement la Mésopotamie 
presque entière. L'Arménie est tombée aux 
mains des Russes et le prestige religieux de 
Coustantinople est irrémédiablement atteint 

par la proclamation du royaume indépendant 
comprenant le Hedjaz et les lieux saints. 
C'est un bilan peu encourageant dont la res­
ponsabilité doit retomber sur les dirigeants. 
Ceux qui ont fait massacrer les Arméniens 
expient déjà et continueront à expier leur 
forfait et c'est avec une juste raison que les 
Alliés ont décidé de faire une place d'hon­
neur à l'empire ottoman dans les sanctions 
de la guerre. 

Les Autrichiens paraissent redouter une 
opération décisive des Italiens sur Trieste. 

La défense de la route de cette ville a été 
confiée à un commandement mixte autrichien 
et allemand. La garnison de la ville comprend 
également des troupes et des officiers alle­
mands. Deux amiraux allemands dirigent les 
travaux de défense maritines depuis le Lloyd-
arsenal jusqu'à )a ville. 

En Grèce, le gouvernement aurait décidé 
de dissoudre toutes les ligues de réservistes 
d'Athènes et de province. Il a chargé la po­
lice de fermer les bureaux de ces ligues. 

Une explosion à Londres 

Une grande fabrique anglaise de munitions 
vient d'être détruite par une explosion. 

Il y a 60 morts et plus de 200 blessés, 
dont quelques-uns sont mourants. 

Il semble maintenant que tous les explo­
sifs de la fabrique ont sauté. La fabrique est 
totalement détruite. Après l'explosion, des in­
cendies ont éclaté dans des dépôts et des fa­
briques du voisinage, notamment dans un 
important moulin à blé. La violence de l'ex­
plosion a été ressentie à une distance consi­
dérable. 

Trois rangées de petites maisons près de la 
fabrique ont été presque totalement démolies. 
D'autres immeubles ont subi des dégâts im­
portants. Deux pompiers ont été tués, une 
pompe a été détruite. Le chimiste en chef de 
la fabrique et un certain nombre d'ouvriers 
ont été ensevelis sous les décombres. 

La crise au jour le jour 

Nous prend-on pour des enfants? 

Nos conseillers fédéraux ont passé les fêtes 
de la nouvelle année à nous rassurer à force 
de vivats et d'interviews sur les intentions 
de l'Allemagne à l'égard de la Suisse et voici 
que des mesures militaires sont présentement 
prises en prévision d'éventualités qui ne sau­
raient dépendre de ces déclarations. Alors, 
comme le peuple ne se montre pas plus ras­
suré que de raison, on s'avise de corriger 
cette contradiction flagrante en lui répétant 
qu'il ne sera pas pris d'autres mesures mili­
taires que celles-là. Qu'en sait-on ? 

Prétendrait-on nous faire accroire que si 
l'Allemagne rêvait réellement de nous assaillir, 
elle aurait préalablement soin d'en avertir 
notre gouvernement central ? Nous ne con­
testons point qu'au Palais fédéral on ne sache 
quelque chose de plus.que nous, au fond de 
nos retraites, hivernales. Mais encore ? 

Il serait donc préférable de nous laisser 
recueillir en présence des possibilités et même 
des impossibilités. Pourquoi chercher à éloi­
gner de nos esprits l'image des périls pos­
sibles ? Nous prend-on pour des autruches ? 
Sommes-nous un peuple en tutelle? Faut-il 
qu'au moment même où les nègres s'offensent 
qu'on ne les apparie pas aux blancs sur les 
champs de bataille, le seul peuple qui se 
prétend émancipé depuis six siècles soit dé­
crété par les chefs de son choix incapable 
d'envisager le péril ? 

Nous ne demandons pas qu'on nous alarme 
hors de propos, mais nous détestons qu'on 
prétende nous rassurer sans cause en disant 
éloignée une avalanche qui peut être proche. 
Si l'on sait quelque chose, qu'on nous le 
dise : nous sommes gens à regarder le mal­

heur en face 1 Si l'on ne sait rien, qu'on nous 
fasse grâce d'assurances vaines ! Nous avons 
assez de celte politique de cachotteries. Qu'au 
lieu de parler on agisse et surtout de certain 
côté d'où est toujours venu le premier sujet 
de nos alarmes. Nous ne demandons pas un 
nouveau bandeau. 

Nos dettes de guerre 

Le sixième emprunt de mobilisation va 
être mis en souscription avant la fin de ce 
mois. L'émission est de 100 millions de francs 
à 96 %, soit un rapport réel-de 4 7 /s % l'an. 
L'emprunt est convertissable ou rachetable 
par le débiteur dès 1926 ; dans ce cas la 
prime de remboursement fait ressortir le ren­
dement annuel à 5 %. Le prêteur ne pourra 
dénoncer l'emprunt avant quinze ans. 

L'emploi de ces nouveaux 100 millions est 
réservé au remboursement du premier em­
prunt de mobilisation de 30 millions, au coût 
moyen de la mobilisation pendant l 'année. 
1917, 70 millions sur la base d'une dépense 
militaire de 12 millions par mois. 

Au mois de novembre dernier, les dépenses 
de la Confédération par suite de la guerre se 
sont élevées au total à 471 millions. Les 
mesures économiques ont absorbé d'autre part ' 
233 millions en achats et acquisitions divers, 
récupérables partiellement. Sur ces 700 mil­
lions, la Confédération s'est procuré 380 mil­
lions par les cinq emprunts intérieurs, pen­
dant qu'un solde de. 54,8 millions reste dû 
aux Etats-Unis sur l 'emprunt y contracté (de 
15 millions de dollars). Environ 230 millions 
ont été fournis par des Bons du Trésor es­
comptés par la Banque nationale et le solde, 
39 millions, constitue la dette flottante. 

Malgré leur chiffre élevé, nos dettes ne dé­
passent pas la force de notre crédit et nous 
sommes après tout de taille à les amortir, 
si la situation n'empire pas sur l'échiquier 
mondial en général et en ce qui concerne 
notre pays tant exposé en particulier. 

.L'impôt de guerre donnera comme première 
ressource 100 millions, l'impôt des bénéfices 
de guerre au moins 10 millions. Mais il est 
peut-être sage de ne pas faire entrer ces som­
mes de recettes extraordinaires dès mainte­
nant dans le plan d'amortissement et de les 
garder comme un fonds de réserve pour les 
pires catastrophes. Si celles-ci ne surviennent 
pas, il sera toujours temps de les consacrer 
à des allégements, car le budget fédéral ordi­
naire aussi solde en déficit depuis longtemps. 

L'amortissement régulier de la dette de 
guerre nous est proposé, faisant bloc avec le 
service des intérêts de cette dette, à raison 
de 35 millions par année, pendant une durée 
de quarante ans. En admettant ainsi le taux 
annuel de 7 P/0, intérêt et amortissement, il 
y a encore une marge raisonnable pour l'im­
prévu, le taux mathématique étant 6,133 % . 

Les nouvelles ressources nécessaires pour 
ce service de la dette de guerre sont encore 
à voter et on préconise pour cela l'impôt sur 
le timbre, 11,5 millions, l'impôt ou le mono­
pole du tabac, 20 millions, le renforcement 
du monopole de l'alcool, 3 millions, le ren­
forcement de la taxe militaire, 1 million au 
moins. 

Du moment- qu'on ne veut pas toucher 
d'une façon suivie au système d'impôt direct 
pour la Confédération, les taxes ci-dessus 
sont de celles qui se laisseront instituer le 
moins difficilement. 

Au cas où la guerre se prolongerait encore, 
et surtout si nous en étions directement at­
teints, tous les chiffres indiqués en subiraient 
un grossissement inimaginable, un fardeau 
avec lequel tous nos voisins seront cependant 
bien obligés de s'accommoder, quoi qu'il 
advienne. Espérons que noire carte à payer 
ne s'enflera pas trop et prenons tout notre 
courage pour l'acquitter honorablement. 

J. A. W . 

Le Temps, examinant dans un de ses ré­
cents bulletins, la question de la mobilisation 
suisse, s'exprime en ces termes sur la déci­
sion du Conseil fédéral : 

Cette décision justifie en tous points les observa­
tions que le Temps et quelques autres journaux avaient 
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cru devoir formuler le mois dernier sur les risques 
que, dans la situation actuelle, l'Allemagne pouvait 
faire courir à la neutralité suisse. Ces observations, 
à notre plus vif regret, avaient paru indisposer cer­
tains organes de la tpresse helvétique. Les uns 
avaient supposé que les Suisses habitant Paris nous 
avaient à tort alarmés, les autres avaient oonstruit 
un étrange roman, qui montrait la France occupée 
machiavéliquement à inquiéter la Suisse pour faire 
rentrer chez elle les capitaux français déposés dans 
les banques helvétiques. C'était se donner beaucoup 
de mal pour dénaturer les remarques extrêmement 
amicales nées de l'examen objectif de la situation 
et confirmées par tous les actes de l'Allemagne de­
puis trente mois. 

Le Conseil fédéral, en mobilisant trois divisions, 
prouve que nos préoccupations n'étaient ni chimé­
riques ni désobligeantes ; tout malentendu, s'il en 
fut, est donc de ce fait dissipé. 

Nos communications 
Selon des renseignements de bonne source, 

la nouvelle que la Holland America Linie 
n'accepte plus, jusqu'à nouvel avis, de mar­
chandises suisses à destination de l'Amérique, 
le gouvernement anglais ayant édicté une in­
terdiction, se confirme. 

Les expéditeurs suisses ont reçu de la Hol­
land America une communication dans ce 
sens. On n'a pas encore de confirmation of­
ficielle. 

Le Département politique fédéral a été ame­
né, par ces nouvelles de source privée, à de­
mander aussitôt des renseignements à Lon­
dres à une source autorisée. Il n'a pas en­
core reçu de réponse. 

Echos de la mobilisation suisse 
Les journaux bâlois annoncent que la mo­

bilisation de trois divisions suisses a donné 
lieu à des bruits stupides et alarmants dans 
tout le sud du grand-duché. 

Les journaux ajoutent que ces bavardages 
doivent être condamnés avec la dernière sé­
vérité et ils rappellent les peines prévues con­
tre ceux qui se rendent coupables de la dif­
fusion de fausses nouvelles concernant la 
guerre. 

Par contre, les journaux français, l'Echo de 
Paris entr'autres, approuvent la nouvelle mo­
bilisation des troupes suisses. Il en est de 
même des journaux autrichiens. Ils relèvent 
que la neutralité de la Suisse est l'une des 
institutions les plus bienfaisantes de l'Europe 
et que la sécurité de notre pays au point de 
vue du droit international, est une nécessité 
européenne. 

Les sociétés de secours mutuels 
et la femme 

S'il est une sphère d'activité créée pour la 
femme, c'est évidemment le Secours mutuel. 
S'il est une créature créée pour le secours 
mutuel, c'est évidemment la femme. 

Comment s'est-il donc fait que l'idée des 
sociétés de secours mutuels n'ait pas tout 
d'abord germé dans un cerveau féminin ? 
Comment s'est-il fait que nos sociétés valai-
sannes de secours mutuels créées depuis plus 
d'un demi-siècle n'aient pas cru devoir ouvrir 
leur giron à la meilleure moitié du genre hu­
main '? Est-ce que vraiment le sexe faible 
n'avait pas besoin de secours ? Est-ce que le 
cœur de la femme n'était pas capable de dé­
vouement envers son. prochain ? 

Certes non I 
Peut-être nos pères ont-ils sagement pensé 

au'en fait de dévouement le cœur de l'épouse 
evait être endigué dans les murs du foyer 

familial ? Peut-être nos pères ont-ils eu des 
raisons de craindre qu'en rompant les digues 
du lit conjugal, le cœur de nos bonnes ma­
mans ne débordât, emportant tout au lac, 
dans les effluves tumultueuses de leur amour ? 
C'est fort possible. 

FEUILLETON DU CONFÉDÉRÉ 

Reproduction autorisée aux journaux ayant un traité 
avec M. Oalaiann-Lévy, éditeur à Parle 
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L'Ennemi 
par 

MARY FLORAN 

Madame d'Averjean ne la comprenait pas. Elle 
n'avait donc pu suivre leur aparté ; mais voyant, 
lorsqu'ils revinrent près d'elle, le bijou apparent, 
au cou d'Odile, elle en devina le sens. Pourtant 
elle ne dit rien... Elle était vaincue d'avance ! 

La « villa du Bonheur » était proche de l'Her-
mitage et, par cette délicieuse soirée de juillet, ma­
dame d'Averjean et les jeunes gens s'y rendirent à 
pied. 

Le baron de Brûck les conduisit dans la salle à 
manger et là, vers une table choisie d'avance, tout 
au fond de la galerie vitrée qui donne sur la forêt. 
Déjà, bien des convives étaient à leur place, et 
l'attention générale tut attirée par le groupe élégant 
que formaient Odile, sa mère, et son fiancé; mais, 
surtout par la grande beauté de la jeune fille. Elle 
ressortait mieux sous la lumière crue de l'électricité, 

L'expérience seule nous dira s'ils n'avaient 
pas raison. ^ i i ; . . ,...,„ ''-^."^'',',"•.. . .-,*/,./ 

En effet, depuis, que nous sommes com-
mandés par une femme» depuis que , notre, 
mlère la Confédération a su doucement nous^ 
endormir pour saisir les rênes dû pouvoir,1 

elle s'est empressée, et dans son code civil 
et dans ses assurances, d'émanciper la femme. 
Si elle, continue à cette allure, que verrons-
nous dans son code pénal? Le moindre écart 
du mari méritera qu'on lui torde la vis ! Par 
contre, on parle déjà chez nos voisins d'al­
louer une prime à la jeune fille qui aura fait 
le grand écart. 

Espérons que maman Helvetia n'ira pas si 
loin et bornons-nous pour le moment à ob­
server qu'elle a, dans sa loi d'assurances, ré­
servé ses plus tendres faveurs pour les fem­
mes sans dépasser les bornes d'un sage fémi­
nisme. Le fait étant ignoré par beaucoup d'in­
téressées, il est bon de le mettre en lumière. 

La loi statue en principe que les femmes 
seront admises dans les sociétés de secours 
mutuels aux mêmes conditions que les hom­
mes. Ainsi, avec les mêmes contributions, elles 
ont droit aux mêmes secours et, avec des 
contributions inférieures à celles des hom­
mes, elles ont droit à des secours propor­
tionnels. Toute société de secours mutuels, 
reconnue par la Confédération et subvention­
née par elle, doit dès sa reconnaissance lais­
ser libre accès aux femmes. 

De plus, toute société reconnue est tenue 
d'assimiler l'accouchement à une maladie, et 
de fournir à l'accouchée le secours quotidien 
pendant au moins six semaines, à la condi­
tion que celle-ci ne se livre pas pendant cette 
période à un travail salarié. La mère doit 
consacrer cette période à ' se soigner, à réta­
blir ses forces ; si elle se livrait à un travail 
salarié, le gain serait déduit du secours au­
quel elle a drbit. 

Enfin si l'accouchée allaite son enfant en­
core 4 semaines en plus de|Ia période précé­
dente, elle a droit à un secours supplémen­
taire d'au moins 20 francs. 

Pourquoi la Confédération exige-t-elle qu'à 
secours égal la femme ne paye qu'une con­
tribution égale à l 'homme, alors que la sta­
tistique démontre que la femme est plus sou­
vent malade et offre des risqués plus grands. 
Pourquoi ex'ge-t-elle que sans supplément de 
contribution, la mère soit secourue extràor-
dinairement, en plus de ses maladies, pour 
toute la période de ses relevailles et pour 
l'allaitement. C'est qu'elle a compris que la 
santé de la femme est la base de la santé 
publique et le fondement de la santé des gé­
nérations futures. C'est que de la santé de la" 
femme dépend le bonheur des familles. 

Certes, lorsque le chef de famille est atteint 
p a r l a maladie dans son activité, le besoin, la 
misère ne tardent pas à entrer au foyer. Alors 
que le gain cesse, les dépenses augmentent 
des soins médicaux nécessaires. Il y a urgence 
que le secours mutuel intervienne pour parer 
aux besoins et permettre au plus vite les soins 
nécessaires à rétablir le père de famille. 

N'est-ce pas le même cas lorsque la mère 
de famille devient malade. La perte de gain 
est peut-être moins importante, mais les con­
séquences n'en sont pas moins sensibles. L'ap­
point que l'épouse apportait au budget par 
son travail particulier lait défaut. Les multi­
ples soins auxquels elle se vouait dans le mé­
nage manquent. Mari, enfants, tout souffre 
autour d'elle. Elle sera tentée de se prodi­
guer, de se dépenser au-delà de ses forces, 
et d'éterniser une maladie qui eût facilement 
cédé à un prompt traitement, à un repos im­
médiat. 

Quelle importance, d'aulre part, pour la 
future santé de la mère et de l'enfant qu'un 
repos mérité et des soins appropriés après les 
couches ? Quelle joie pour le mari, quelle 

avivée qu'elle était par le ton riche de sa robe, qui 
fardait son teint de ses reflets. 

Odile ne pouvait ignorer l'effet qu'elle produisait 
à voir, sur son passage à travers la salle, toutes 
les têtes tournées vers elle ; mais, soit accoutumance, 
soit indifférence, elle n'en semblait nullement im­
pressionnée. Il n'en était pas de même d'Otto, gonflé 
de joie et d'orgueil à la voir si remarquée, et pre­
nant sa part de ce succès. 

Il y avait droit, quant à l'attention éveillée, car 
les préparatifs qu'il avait faits pour recevoir sa 
fiancée la soutenaient. La table vers laquelle il la 
conduisait était, sur ses ordres, ornée d'une profu­
sion de fleurs. Il l'avait exigée, dans ce but, plus 
grande que les dimensions ordinaires, et c'est pour­
quoi on lui avait réservé une place spéciale au bout 
de la galerie. La nappe s'agrémentait d'un nappe­
ron de dentelles, sur lequel étaient semées de mer­
veilleuses roses nuancées de l'incarnat au rose le 
plus pâle et au blanc laiteux. Une corbeille de van­
nerie d'argent, pleine de fleurs, en occupait le mi­
lieu, et les petits candélabres pareils, aux bougies 
roses, s'enguirlandaient de fleurettes légères qui les 
reliaient à deux autres bouquets terminant la table. 
Entre toute celte floraison, se glissaient des coupes 
basses de cristal et d'argent remplies de bonbons7^ 
enfin, sur deux des serviettes pliées dans les assiettes', 
se trouvaient deux piquets de corsage : rose et 

i blanc pour l'un, dans les tons blanc et mauve pour 
| l'autre, qui attendaient ces dames. Tout cela était 

consolation pour la femme que la pensée que 
le • repos nécessaire à celle-ci ne doit pas êta'e 

'écourté par les nécessités du, besoin. , ? :\ 
s Vraiment \ë"peéô'firs'rriutueî est encore p)us 
indiqué pour l'épouse que pour l'époux. ' 

Quant à la fille célibataire, la position est 
la même que pour l 'homme célibataire. L'une 
et l'autre accueilleront d'autant mieux le se­
cours mutuel qu'ils n'ont personne pour leur 
tendre la main. 

Le secouçs mutuel est une œuvre de pré­
voyance sociale, de relèvement moral et de 
haute philanthropie. 

Que chacun, dans les jours de santé, verse 
son franc par mois, c'est la moyenne en usage, 
pour avoir droit aux secours nécessaires en 
cas' de maladie. Celui qui a su consacrer son 
obole en état de santé, n'aura plus, en cas 
de besoin, à tendre la main à la charité tou­
jours humiliante. Il a droit au secours, ce 
secours lui appartient. 

Mais l'admission des femmes dans les so­
ciétés de secours mutuels va-t-elle rompre 
l'économie de la caisse et menacer son exis­
tence ? 

Si cela était, il n'y aurait qu'à modifier lé­
gèrement de quelques centimes la base des 
cotisations. Pareille perspective ne saurait 
faire reculer des sociétés humanitaires avant 
tout. Il s'agit au surplus de nos femmes, de 
nos filles et de nos sœurs. 

Mais cette perspective n'est pas probable. 
La Confédération, après mon étude, alloue 
une augmentation de subside pour couvrir 
l'excédent de risques. Elle accorde un subside 
supplémentaire annuel de 50 centimes par 
femme, un subside fixe de 20 francs par cou­
che et un subside fixe de 20 francs en plus 
pour allaitement prolongé de dix semaines. 

A quel âge doit-on entrer dans les sociétés 
de secours mutuels et quelles sont les forma­
lités à remplir et les prestations à fournir? 
Les conditions varient de société à société. 
Il faut donc s'adresser à un membre du Co­
mité dans chaque commune. En général, on 
a intérêt à entrer le plus jeune possible. Non 
seulement on est plus vite assuré, mais les 
sociétés font en général des conditions plus 
favorables d'admission. 

Voici par exemple les renseignements con­
cernant la Section de Monthey: 

L'admission a lieu en tout temps. Il suffit 
de signer une demande auprès du président 
et de présenter une attestation médicale de 
santé. 

Après admission, le sociétaire a à payer 
un droit d'entrée unique de 

10 francs de 18 à 29 ans révolus 
12 » » 30 à 34 » » 
15 » » 35 à 40 » (limite d'âge) 

et à payer chaque six mois et d'avance les 
cotisations suivantes, par classe d'âge d'entrée : 

I. de 18 à 20 ans, fr. 4.80 par semestre 
II. de 21 à 25 » » 5.40 » » 

III.. de 26 à 30 » .» 6 . - » » 
IV. de 31 à 35 » » 6.90 » » 
V. de 36 à 40 » » 7.80 » » 
Ainsi le sociétaire entré à l'âge de 20 ans 

payera toujours fr. 4.80 par six mois, tandis 
que celui entré à 36 ans payera toujours fr. 
7.80 par semestre. 

D'autre part, après 30 ans de sociétariat, 
le sociétaire est exonéré de la moitié de ses 
cotisations et, après 40 ans, de la totalité. 

La société alloue un secours de 2 fr. par 
jour de maladie jusqu'à un maximum de 365 
jours sur une période de 540 jours, et une 
indemnité de 75 fr. en cas de décès. 

Que chacun et chacune surtout s'assurent 
pareils secours en se présentant le plus jeune 
possible, c'est leur intérêt, et tous auront fait 
acte de prévoyance et d'humanilé. Faire acte 
de mutualité, c'est se mettre à l'abri du be­
soin, et c'est aussi pour qui est épargné par 

très joli, très élégant, mais d'un luxe un peu indis­
cret peut-être pour une salle publique de restaurant, 
où cela attirait tous les regards. 

Odile n'en jugea pas ainsi et, toute émerveillée 
de ces fleurs, de ces nuances, de ces parfums, le 
témoigna gaiement à Otto qui, confiant dans le 
succès de ses soins, attendait ce compliment. Il le 
reçut avec une fausse modestie où éclatait une joie 
complète et naïve, mais un peu déçue du silence de 
madame d'Averjean, qui s'installait à table sans rien 
dire. 

Celle-ci pourtant le rompit par quelques mois 
gracieux. 

— Vous nous gâtez vraiment, cher monsieur, 
toutes ces fleurs sont un régal pour les yeux. 

— J'espère que le menu sera également un régal 
pour la bouche, madame, répondit-il, du moins, j 'ai 
donné des ordres pour cela. 

— Vous allez me rendre gourmande, dit Odile, 
moi qui le suis si peu 1 

Gourmand, Otto, lui, l'était, et il ne s'en cachait 
pas. La bonne chère avait pour lui un grand attrait 
et il fit honneur au dîner, dont la recherche et 
l'abondance répondaient à toutes ses exigences. 
Odile goûta une bouchée de chaque plat, grignota 
quelques bonbons, suça quelques grains de 'Raisin 
et but, à la prière d'Ollo, deux coupes de Moët et 
Chandon, car ,tùut le repas était exclusivement servi 
au Champagne. Madame d'Averjean parut sensible 
aux prévenances du baron, apprécia les mets très 

le besoin l'occasion de faire œuvre humani­
taire et de se prêter à de beaux dévouements. 
' ' i --.••••• . Un mutualiste. 

Appel en faveur des évacués 

Notre canton apprendra avec plaisir qu'il 
s'est constitué à St-Maurice un comité dans 
le but d'offrir chaque jour aux évacués une 
collation chaude. 

C'est un devoir de charité qui s'impose. 
Schaffhouse, Genève, Vaud sont inscrits en 

lettres d'or dans le cœur des grands blessés 
et des populations civiles éloignées de leurs 
foyers. 

Le Valais, toujours si hospitalier, ne sau­
rait manquer à sa tâche. 

Cent trente mille personnes des pays en­
vahis doivent passer en gare de St-Maurice 
pour gagner la France. 

Il y a deux convois par jour, à 5 h. du 
matin et à 5 h. du soir. Comptons donc trois 
mois de pèlerinage continu de toutes les dé­
tresses humaines: 

Dans ces convois.il y a beaucoup de vieil­
lards et de petits enfants qui, le matin sur­
tout, ont besoin d'une collation chaude, car, 
depuis la frontière, St-Maurice est le premier 
arrêt sérieux. 

La dépense se montera donc à quelques 
milliers de francs. 

Le comité fait appel à la générosité des 
pouvoirs publics : Etat, administrations com­
munales et bourgeoisiales, des sociétés et des 
citoyens qui, directement ou par la voie des 
souscriptions de la presse, se feront un de­
voir et un honneur de contribuer au soula­
gement des pauvres victimes de la guerre. 

Par là, le Valais s'acquerra un nouveau ti­
tré de gloire dans les annales de la charité. 
Son nom sera en bénédiction dans les mi-
liers de cœurs qui auront connu toutes les 
souffrances et toutes les privations humaines. 

Comité de secours aux évacués. 

Le Conseil d'Etat a voté un premier sub­
side de 500 francs, la commune, de St-Mau­
rice a versé la même somme et la Bourgeoi­
sie a donné 200 francs. 

Le Confédéré ouvre dès ce jour une sous­
cription qu'il recommande chaleureusement à 
ses lecteurs. (Compte de chèques II. 458.) 

Œuvre de secours. — Il est porté à 
la connaissance du public que l'« Œuvre de 
secours » pour la remise à prix réduits de 
marchandises, riz et maïs aux personnes re­
connues nécessiteuses a été organisée de la 
façon suivante : Ensuite de l'enquête faite 
au commencement de décembre 1916, auprès 
des communes, il a été décidé de concentrer 
sur les deux marchandises, riz et maïs, seu­
lement, le secours qui est accordé par la 
Confédération au canton et aux communes, 
ceci tant dans l'intéiêt des personnes secou­
rues que pour la simplification du contrôle 
par les communes et l'Etat. Il sera donc dé­
livré par mois, à prix réduits, à toute per­
sonne reconnue nécessiteuse 2 kg. de riz et 
5 kg. de maïs ; le riz est livré au prix de 
46 et. le kg. au lieu de 75 et. ; le maïs au prix 
dç 36 et. au lieu de 55 et. 

Il esl à remarquer que le maïsest livré en Valais 
à 4 et. meilleur marché qu'ailleurs, soit à 36 et. 
au lieu de 40, prix de rabais fixé par la Con­
fédération, ceci, ensuite de la mouture faite 
gratuitement en faveur de cette œuvre par les 
meuniers du canton. Pour les personnes les plus 
pauvres et qui, de ce fait, ne pourraient pro­
fiter de l'avantage de l'achat au rabais à cause 
du manque de ressources, les communes sont 
autorisées à distribuer gratuitement les quan­
tités suivantes: 650 gr. de riz et 2 kg. de maïs, 

fins, les beaux fruits, mais ne put se tenir de re­
marquer le solide appétit du jeune homme. 

— Vraiment, lui dit-elle, après un dîner comme 
celui-là, c'est à peine si j'oserai encore vous inviter 
chez moi. 

Otto prit cela pour un compliment et en fut extrê­
mement flatté. 

— Oh ! madame, dit-il, pour ne pas être en reste 
d'amabilité. Votre table est pour moi la meilleure, 
incomparablement, la meilleure de toutes. 

Et il ajouta gauchement : 
— Pourtant je dois convenir que je suis assez 

connaisseur. 
— Alors, dit Odile gaiement, il faudra que chez 

nous je veille à la cuisine. 
— Oui, dit-il simplement} je trouve qu'une bonne 

table est un des grands agréments de la vie, et 
qu'une maîtresse de maison a le devoir de l'assurer 
à son mari. 

— C'est un principe national, reprit madame 
d'Averjean. N'est-ce pas votre empereur qui a dit 
que les devoirs d'une femme se résumaient dans les 
quatre K (sans calembour), fit-elle en souriant. 
Kirche, kinder, kuche, kleider. Vous devriez me 
souffler un peu, car je ne suis pas sûre de l'exac-
titudje de mes termes. 

— Elle est parfaite, madame, et, en effet, notre 
kaiser a ainsi indiqué la tâche de la femme dans 
la famille. C'est précis et excessivement juste. En 
quatre mots, cela contient tout. 
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ou 2 kg. de riz seul ou 3 kg. de maïs seul, 
quantités correspondantes à la valeur du ra­
bais consenti pour un mois pour chaque per­
sonne. . 

Le riz a été distribué aux communes déjà 
cette semaine, le maïs le sera dès que nous 
l'aurons reçu de l'autorité fédérale. 

Les personnes qui ne seraient pas encore 
inscrites et qui estiment devoir être mises 
au bénéfice de cette faveur, peuvent encore 
s'inscrire auprès des communes respectives. 
Ces dernières sont invitées à nous transmettre 
les nouvelles demandes le plus tôt possible. 

Département de l'Intérieur. 

M i l i t a i r e . — Pour éviter des erreurs nous 
informons que pour la mobilisation du 24 
janvier, seulement les hommes incorporés ou 
détachés du service des automobiles doivent 
se présenter qui ont reçu pour cette mobili­
sation partielle de nous un ordre de marche 
personnel.. Département Militaire 

du Valais. 

S e m o u l e . — Le département de l'Intérieur, 
service de l'Industrie et du Commerce, porte 
à la connaissance des intéressés qu'il a encore 
en magasin une certaine quantité de semoule 
de blé dur. Prière d'adresser de suite les com­
mandes au Service ci-dessus indiqué. 

(Communiqué) 

Forces hydrauliques. — La commune 
de Grimentz a accordé à la S. A. pour l'in­
dustrie de l 'aluminium, la concession des 
forces hydrauliques de la Gougra depuis le 
glacier de Moiry jusqu'à la limite de la com­
mune d'Ayer, ainsi que les eaux du torrent 
des Mayens. 

Le commandant de la 3e brigade. 
— Le colonel Sonderegger sera remplacé à 
la tête de la 3me brigade d'infanterie de 
montagne par le colonel de Murait, actuelle­
ment chef d'état-major de la Ire division et 
instructeur à Lausanne. Le colonel de Murait 
resterait cependant attribué à l'état-major 
général. 

A l p i n i s m e e t Ski. — La journée de di­
manche 21 janvier fut un vrai jour de fête 
pour les skieurs. 

La section des Diablerets du Cldb alpin 
suisse ayant organisé une course au Six-
Blanc, les collègues de Martigny, de la 
section Monte-Rosa, furent heureux de les 
accompagner et d'avoir ainsi l'occasion de 
fraterniser avec leurs bons voisins lausannois. 

A 7 h. du matin, dimanche, la caravane 
des skieurs, au nombre de vingt, quittait 
l'Hôtel des Alpes, à Orsières, qui avait mé­
rité tous les éloges, et se dirigeait sur Rep-
paz. Après une jolie traversée de forêts, tout 
en admirant un beau lever de , soleil sur 
la partie suisse de la chaîne du Mont-Blanc, 
nos clubistes arrivèrent au pittoresque vil­
lage de Comeire à 8 h. %. Grâce au sentier 
battu, à 10 heures la caravane était déjà aux 
Arpalles (1970 m. d'altitude.) Dès cet endroit, 
on mit ses skis pour gravir la dernière pente 
qui devait nous amener au col de Tzerzeraz 
(2337 m.) Le soleil venait d'arriver, chacun 
se mit en bras de chemise et en route. La 
neige brillait de mille feux, l'atmosphère était 
calme et pure ; chacun se sentait joyeux de 
se trouver dans cette belle nature hivernale. 
A 11 h. } ^ , tout le monde était au col, d'où 
le" panorama était merveilleux. 

L'ascension avait été un excellent apéritif. 
Aussi chacun se mit en devoir de déballer 
son sac et de faire honneur à son contenu. 
Le thermomètre marquait —5°. 

A 1 h., départ sur Bagnes par l'alpage du 
Six-Blanc et les mayens. La montée avait 
paru courte ; la descente fut inoubliable. Sur 
les vastes surfaces, les skis nous emportaient 
à une allure vertigineuse ; la neige était pou­
dreuse à souhait ; c'était un vrai duvet moel-

— Permettez, fit madame d'Averjean, il y a autre 
chose encore. 

— Je ne vois pas, répondit Otto. 
— Eh bien I il y a, dans la vie de toute femme, 

une part intellectuelle que je n'y trouve pas indi­
quée. 

— Pourtant, madame, la religion ?... 
— Oui, la religion. 
— Les enfants, leur éducation ? 
— Oui, mais en dehors, il y a autre chose que 

les vêtements et la cuisine... Il y a les sentiments 
les plus élevés de l'épouse, ceux qui la rendent la 
véritable compagne de son mari, son auxiliaire, son 
conseil même, parfois, qui lui font, sinon partager 
tout à fait ses études et ses travaux, du moins s'y 
intéresser. Et cela élève son niveau moral, lui rend 
familières des questions ardues et profondes, l'initie 
aux sciences, aux arts, — plus accessibles à sa na­
ture et à sa compréhension, ce qui lui permet sou­
vent de les pratiquer pour son compte. Or, je ne, 
vois rien de tout cela dans les quatre mots de votre 
empereur. 

— Oh ! madame, répondit Otto, chez nous la cul­
ture est trop profonde, trop grave, pour que les 
femmes y participent. Le faisant, elles entraveraient 
les hommes dans leurs recherchés et leurs travaux. 
Quant aux arts, les Allemandes les cultivent, mais 
comme délassement. On ne peut donc les mettre au 
premier plan. 

(A suivre.) 

leux et tendre auquel, quoique involontaire­
ment,, on n'avait pas peur de se confier de 
temps à autre. ...... ...;.. , , , . . , > , 

Bref, après une descentei qui^dûrà plus dé 
deux heures, la caravane arrivait au Clïàble 
sans .un accroc et enchanlée de sa superbe 
course. 

Celle-ci est à conseiller et ne présente au­
cun danger. P . 

Inspect ion du landsturm. •— Le Dé­
partement militaire du canton du Valais porte 
à la connaissance des intéressés que l'inspec­
tion des armes' et de l'habillement des com­
pagnies de fusiliers du landsturm aura lieu 
dans l'arrondissement 6 de la Ire division, 
à 9 h. da matin, aux localités et jours ci-
après désignés : 

Bataillon de landsturm 11 
Ire Compagnie, le 12 mars, à Sion 
lime » le 13 mars, à Sion 
Illme » le 14 mars, à Riddes 
IVme » le 15, à Saxon 
Vms » le 16, à Martigny-Ville 

Bataillon de landsturm 12 
Ire compagnie, le 19 mars, à Vouvry 
l ime » le 20, à Troistorrents 
M m e » le 21, à Vernayaz (Vernayaz 

(Salvan et Finhaut) 
IVme » le 22, à Orsières 
Vme » le 23, au Châble 
VIme » le 24, à St-Maurice (Doré-

naz, Collonges, Evionnaz, Mex, St-Maurice, 
Vérossaz, Massongex). 

Bataillon de landsturm 13 
Ire compagnie, le 26 mars, à Vex 
l ime » le 27, à Sierre * 
IIIme » le 28, à Sierre 
IVme » le 29, à St-Léonard. 

Les Centenaires valaisans 
1916 et 1917 

prouve — n'a pas remué profondément le ! A nos abonnés 
corps électoral, bien que très populaire en soi. j ^ ^ L a réimpression des- adresses d « v a n ( . s p ' 
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1016. Le roi de Bourgogne, Rodolphe III, 
institue l'empereur Henri II le Saint son hé­
ritier, j 

1416 17. Les dizains du Haut-Valais sont 
admis par les Confédérés à la conquête de 
l'Ossola. 

29 novembre 1516. Paix franco-suisse de 
Fribourg, conclue après la bataille de Mari- ' 
gnan. ^ j 

l° r janvier 1816. Etablissement de la ma­
nufacture de tabacs Von der Muhl à Sion. 

1816-17. Ans de disette et de misère. ; 
9 octobre 1816. Mort du chanoine L.-.T. 

Murith, le premier botaniste valaisan. 
1876. Création de la Fédération valaisanne 

des Sociétés de secours mutuels. 
517. Le roi de Bourgogne, Sigismond, donne 

Naters et Loèche à l'abbaye de St-Maurice. 
817. Arnolphe, le bâtard de Louis le Dé­

bonnaire, reçoit l'abbaye de Saint-Maurice et 
le comté du Valais eu apanage. 

1017. Rodolphe l i t cède à l'abbaye de St-
Maurice, les localités de Naters, Loèche et 
Vouvry. 

1417. Offensive des Savoyards contre Sion. 
Prise et incendie de quelques villages des 
environs et du val d'Hérens. Le château de 
la Soie est pris et incendié. 

Le Valais est excommunié par le concile 
de Constance sous l'instigation des seigneurs 
de Rarogne. 

1517. Rivalités entre Supersaxo et Mathieu 
Schinner. J. L. 

Confédération 

Inspectorat des fabriques 

A la suite de l'augmentation du nombre 
des exploitations industrielles, le Conseil fé­
déral a pris une décision modifiaut les dis­
positions sur l'organisation de l'inspectorat 
des fabriques. Le nombre des arrondissements 
de cet office est élevé de trois à quatre. 

Le premier arrondissement est formé par 
la Suisse occidentale, avec la ville de Lau­
sanne comme siège. 

Le 2me a son siège à Aarau et comprend 
les cantons d'Argovie, Bâle-Ville, Bâle-Cam-
pagne, Luceine et la partie allemaude du 
caDton de Berne. 

Le 3me a son siège à Zurich, avec la Suisse 
centrale et le Tessin. 

Le 4me est formé des cantons de St-Gall, 
de Thurgovie, Schaflhouse, Appenzell et Gri­
sons, avec siège central à St-Gall. 

La votatlon vaudoise 

.Une réforme constitutionnelle autour de la­
quelle il n'a pas été mené grand bruit a été 
décidée dimanche par nos voisins du canton 
de Vaud. 

Il s'agissait de confier au peuple le choix 
des conseillers d'Etat. 

Evidemment, les journaux officiels et même 
ceux qui le pourraient, devenir n'ont pas té­
moigné beaucoup de sympathie à ce change­
ment. Mais ils se sont gardés de le combat­
tre trop ouvertement. C'est ce qui explique 
pourquoi l'initiative — le résultat du vote le 

Le peuple n'en a pas moins tranché la ques-j*^ 
tion dans le','s'étti lè : pîus^dëmàcràflquéi ' ^ i 

Voici les rëpb!^s^igù^ïIiT^&Hi!W.à)££ t r o i s * ' 
questions posées : ''"• 

1. L'art. 55 de la Constitution doit-il être 
revisé pour l'introduction de l'élection du 
Conseil d'Etat par le peuple ? Oui, 12,843 ; 
non, 4587. Manquent cinq petites communes. 

2. Cette revision doit-elle être faite par le 
Grand Conseil ? Oui, 12.220 ; non, 2639. 

3. Cette revision sera-t-elle faite par une 
assemblée constituante? Oui, 2297; non, 8821. 

— — - « * • - — • . 

JPar le monde 
Un nonce t rès ennuyé 

Le Secolo avait publié une correspondance 
de Rome disant : 

« L'impression produite au Vatican par la 
nouvelle et très grave « gaffe » commise par 
Mgr Valfre di Bonzo, nonce à Vienne, est 
énorme. 

« En effet, les nouvelles que le nonce a 
envoyées à sa famille sur les désastreuses 
conditions intérieures de l'Autriche et sur la 
disette qui règne à Vienne, nouvelles qui ont 
été communiquées par la famille à la Stampa 
de Turin, sont très graves et il est impar­
donnable à un diplomate de leur avoir donné 
de la publicité. 

« Au Vatican, on espère encore pouvoir 
démentir la publication faite par la Stampa, 
mais si lé nonce ne peut pas la démentir, 
son sort sera réglé. 

« On annonce aujourd'hui que le gouver­
nement austro-hongrois, par l'intermédiaire 
de son ministre auprès du Vatican, a demandé 
des explications à la secrétairerie d'Etat et 
l'on croit que la cour viennoise fera com­
prendre au Vatican que Mgr Valfre di Bonzo 
n'est pas l'homme de la situation. » 

A la suite de ces bruits, le nonce a été 
interviewé par la Reichspost à propos de la 
publication faite par la Stampa. 

Mgr Valfre di Bonzo a déclaré qu'il s'agis­
sait d'une farce prématurée de carnaval (?) 

Depuis qu'il est à Vienne, il n'aurait jamais 
écrit à aucun de ses neveux, ni à Pigneroî, 
ni à Moncalieri. 

Il ne reste plus que de savoir ce qu'on en 
dira à la Stampa. 

La mort de Raspoutlne racontée par un témoin 
Le Temps raconté cette mort d'après un ré­

cit fait à VOutro-Roussij, journal très répandu, 
par l'un des convives du « festin de mort ». 

Raspoutine avait été convié pour s'y ren­
contrer avec le député de la droite Pourich-
kievitch, qui espérait le convaincre que son 
influence politique était néfaste pour la Rus­
sie. On avait donc organisé ce dîner soi-di­
sant à celte intention. Cependant, au début 
de la réunion, plusieurs personnes de la haute 
noblesse, dont le même Pourichkievilch, au­
raient tésolu de mettre Raspoutine plus radi­
calement hors d'état de nuire. C'est alors que 
le prince Youssoupof alla lui-même chercher 
Raspoutine. 

Entre temps, le chef de police Balk rece­
vait par téléphone, de Protopopof, l'ordre de 
se rendre immédiatement chez le prince Yous­
soupof pour y assurer la protection de Ras­
poutine. Il fit connaître au prince l'objet de 
sa mission. Cdui-ci lui assura que Raspou­
tine n'avait absolument rien à craindre et 
conclut en invitant le chef de police d'une 
façon catégorique à quitter sa maison ; le 
chef de police se retira. 

Le repas avait commencé depuis quelque 
temps, quand une violente dispute éclata. Le 
prince Youssoupof se déclarant blessé, comme 
hôte, de certains propos tenus par Raspou­
tine, lui demanda des explications. Raspou­
tine les refusa. La querelle s'envenimant à 
l'extrême, l'un des invités tendit un revolver 
à Raspoutine en lui intimant l'ordre de se 
tuer. D'autres, avec des menaces de mort, 
lui ordonnèrent de jurer sur-le-champ qu'il 
renonçait désormais à toute action politique 
et qu'il quitterait Petrograde sans délai. 

A ce moment, Raspoutine, qui avait pris 
en main le revolver, visa brusquement un 
des convives ; presque simultanément, Yous­
soupof et •— à ce qu'on prétend — Pourich-
kiewitch, se considérant en état de légitime 
défense, firent feu sur Raspoutine, le blessant 
mortellement. 

Le même journal cite, parmi les convives 
de ce qu'on appelle maintenant le « banquet 
de mort », une princesse Radzivill, une com­
tesse Creutz, une dame de Drentlen et aussi 
une danseuse du ballet impérial du nom de 
Carali dont on ne s'explique pas très bien la 
présence dans ce milieu et dans ces circons­
tances. 

Avis important 
Nous prions nos abonnés qui désirent en­

core recevoir notre prime gratuite de bien, j. 
vouloir verser le montant de leur abonne-.] 
meut annuel jusqu'à la fin de janvier. > 

Les remboursements du premier semestre i 
seront mis à la poste dans le courant de ! 
février. L'Administration. \ 

Usine à gaz 
L'importation absolument insuffisante du 

charbon, depuis quelque temps déjà, porte 
grand préjudice à l'exploitation de l'usine à 
gaz, dont le stock des provisions habituelles 
a été réduit considérablement. Afin de pou-r 
voir se tirer d'affaire aussi longtemps que.pos-
sibk avec les provisions à disposition, nous 
prions instamment la population de s'inté­
resser à une consommation aussi économique 
que possible. Prochainement, l'usine à gaz 
fera parvenir à tous les consommateurs une 
instruction sur la manière pratique de réaliser 
une économie sensible. 

ROYAL BIOQRAPH 
Dimanche 28 janvier, les spectateurs auront l'oc­

casion d'admirer Mlle Robinne, la célèbre actrice; 
dans Un million de dot (coloris) drame en 4 actes 
tiré ,du roman de Daniel Riche. M. Léon Bernard, 
de la Comédie française, remplira aussi un des prin­
cipaux rôles. 

Avec ce superbe drame défileront sur l'écran : 
« Journal-Guerre », « Heinie and Louis, professeur 
de danse », « L'amour du proscrit », « Comment 
on surprend les oiseaux chez eux », « Les apparences 
sont trompeuses ». 

Surtout!... Pas de bile! 
On m'a cité le cas d'un gentleman qui, de crainte 

de rencontrer des souris pendant ses voyages, portait 
partout avec lui Une souricière. Ce gentteman res­
semble beaucoup à nombre de personnes qui se 
forgent des soucis à l'avance. Vous n'avez pas été 
sans entendre les lamentations, les gémissements 
des malades. Ils pleurent sur leur malheureux sort, 
vont conter leur peine et décrire les symptômes 
éprouvés à tous leurs voisins et amis, ne sachant à 
quel remède se vouer. 

En face du mal, les lamentations ne sont pas de 
mise. Le malade, avant tout, ne doit pas se faire de 
bile, car, à de rares exceptions pr.ès, tout mal a son 
remède. 11 suffit donc, pour guérir, de la volonté 
de guérir et du bon remède. 

Pourquoi, par exemple, les anémiés, les épuisés, 
jeunes filles chlorotiques, les neurasthéniques et, en 
général, tous ceux qui souffrent de pauvreté du 
sang et de faiblesse «les nerfs, iraient-ils se faire de 
la bile, alors que les Pilules Pink guérissent tes 
maladies avec la plus grande facilité. Il suffit aux 
malades de savoir que les Pilules Pink guérissent 
et d'avoir la volonté de prendre des Pilules Pink. 
Pour éclairer leur religion, voici encore une guéri-
son. 

Me!'eGermameBORDER0Nj 

Mlle Germaine Borderon, de Thoré (Loir-et-Cher), 
nous a écrit ce qui suit : 

« J'étais devenue très anémique. Il semblait que 
je n'avais plus de sang dans les veines, car j'étais 
pâle, sans appétit, sans forces. Après quelques essais 
qui ne donnèrent pas de bons résultats, j 'ai voulu 
prendre les Pilules Pink dont j'avais entendu faire 
l'éloge. Vos pilules ont élé merveilleuses. A mesure 
que je les prenais, je -me sentais revivre et je sen­
tais mes forces revenir. Aujourd'hui je me porte à 
merveille. » 

Donc, anémiques, des Pilules Pink et pas de 
craintes pour votre santé. Rappelez-vous ces paroles 
d'un homme très avancé en âge : « Mes enfants, 
disait-il, pendant ma longue vie, j 'ai eu beaucoup 
de craintes, dont la plupart ne se sont pas réalisées. » 

Les pilules Pink sont en vente dans toutes les 
pharmacies et au dépôt pour la Suisse : MM. Cartier 
et JOrin, droguistes, Genève. 8 fr. 50 la boite ; 19 fr. 
les 6 boîtes, franco. 

Fumez les Cigares Frossard „Pro-Patria" 

NÉVRALGIE - MIGRAINE - MAUX DE TÊTE 
S S F O L REMÈDE K E F O L 

v - " SOUVERAIN ZZ=± V ^ J J 

Boitt (lu paquets) fr. 1.50 - Joutes pharmacies 

Mon mari trouve 

le lait additionné de 
succédané de café 

hygiénique du 
Rév. curé Kunzlé 

0 complet 
(Marque déposée) 

» 

tout seigneur tout honneur! 
Les P a s t i l l e s Wybert -Gaba sont depuis 

70 ans ur\ remède ..indispensable dans les fa­
milles." Leur efficacité'e^t sans "pareille contre 
les catarrhes.irrlMiohsi-niiÛTC^de ifurge, bron­
chites;'irt'fluênza, asthme, etc. 

Refusez toute imitation I Les Pastilles. Wybert-
Gaba se vendent partout, mais seulement dans 
des boîtes bleues, à 1 franc. 



Tout a renchéri ! 
La ménagère se demande souvent comment elle pourra 
suffire à ses besoins avec son argent. Le c a f é de mal t 
Kneipp de K a t h r e i n e r est une planche de salut. Il 
est-savoureux, nourrissant et bon marché. Exiger la 
marque déposée Kneipp. 

COMPTOIR COMMERCIAL ET AGRICOLE 
de la Vallée du Rhône 

Placé de la Gare — AIGLE — Téléphone 1.64 

Etant concessionnés'par le Commissariat central des Guerres 
pour le commerce de fourrages dans les cantons de Yaud et 
Valais 

recevons offres en 

foin, regain, paille et liât 
H. Bertholet & Cie. 

Téléphone 363 V E V B Y Téléphone 363 
Appareilleur - Ferblantier - Couvreur 

Installations sanitaires modernes 

Service d'eau chande par l'électricité Seule 
ou combiné avec le potager ou autre 

Chauffe-bain électrique 
le meilleur marché, pas d'entretien, sans aucune surveillance 

ni danger 

BANQUE DE SïOH 
de KALBERMATTEN & Co 

Obligations à 3 ans 5 °|o 
Dépôts à 1 an 
Carnets d'Epargne 
Comptes courants 4 °|o 

Prêts aux meilleures conditions 

BEX 
Avis de mise en location 

Le jeudi 8 févr ie r 1917, 
à 2 h. de l'après-midi, au Café 
de l'Hôtel de Ville, la Munici­
palité de Bex fera procéder par 
voie d'enchères publiques à la 
mise en location, pour le terme 
de six ans et aux conditions 
qui seront lues avant les opé-
rations.de la M a i s o n d e Ville 
et de ses dépendances : pressoir, 
bûcher et jardin. 

Cet établissement est situé au 
centre des affaires. Il comprend : 
café au rez-de-chaussée et gran­
de salle à l'étage. Comme bâti­
ment partiellement affecté aux 
services publics communaux, 
l'Hôtel de Ville est le lieu dé­
signé pour les mises publiques 
et de nombreuses réunions et 
assemblées. 

Bonne clientèle. Bénéfices as­
surés à preneur sérieux. 

Entrée en jouissance : Ier oc­
tobre 1917. 

Bex, le 19 janvier 1917. 
GREFFE MUNICIPAL. 

Le Bureau des Télégraphes 
de Martigny-Ville, c h e r c h e 

une jeune fille 
forte et robuste, pour porter 
les télégrammes et iaire les net­
toyages. 

S'adr. au domicile de M. Ch. 
Pipy, à partir de 6 h. du soir. 

On demande 
une 

sommelière 
sachant l'allemand et connais­
sant bien le service, Valaisanne 
de préférence. 

S'adresser au «Confédéré» en 
ajoutant 20 et. pour la réponse. 

! Perdu 
entre Saillon et Saxon, un pied 
d'appareil photographique. 

| Prière de le rapporter à M. 
| Piguet, Martigny. 

On demande 
nu jeune homme de 18 à 20 ans 

comme 

garçon d'office 
S'adresser au «Confédéré » en 

ajoutant 20 et. pour la réponse. 

4 i|a °|o 
4 iU o|o 

Banque Commerciale 
Valaisanne 

CH. EXHENRY & C IE MONTHEY 
Correspondant officiel de la Banque Nationale Suisse 

Se charge de t o u t e s o p é r a t i o n s de b a n q u e 

Prêts hypothécaires 
Reçoit des d é p ô t s d 'argent aux plus hauts prix : 

a) En compte-courant toujours disponible ; 
b) Sur carnets d'épargne ; 
c) En bons de dépôt de 1 à 5 a n s ; 
d) Contre obligations. 

mxnxnnnnnunnunmmm 
Journal et Liste des Etrangers 
de VEVEY-MONTREUX 

de la vallée du Rhône 
et des stations climatériques romandes 

Organe officiel 
et propriété de la Société des Hôteliers 

Journal hebdomadaire illustré, 
le mieux ̂ informé (35me année) 

Seul organe 
publiant dans ses colonnes la liste officielle de 

140 établissements 
les plus importants de la région du Lac Léman, 
des Alpes vaudoises, valaisannes et fribourgeoises 

il est donc 

indispensable,dans les cercles d'étrangers 
Plus de 75.000 exemplaires sont envoyés gra­

tuitement, chaque année, dans le monde entier, 
par les soins du Bureau officiel de renseignements 
de Montreux. 

Organe de publicité» de premier ordre 
Annonces 20 et. Réclames 50 et. la ligne. 

Rabais selon importance de l'ordre 

" Cuisinière 
On '.demande une personne 

de toute, confiance et sachant 
faire la cuisine. 

Adresser les offres avec cer­
tificats à M Gust. Ducrcy, à 
Martigny. 

La Fabrique de-carbure 
à Vernayaz 

c h e r c h e , pour entrée de suite 

2 mécaniciens et 
! soudeur à l'autogène 

S'adres3er à la Direction de 
la Fabrique. 

Domestique 
On demande une personne de 

toute confiance sachant traire 
et soigner un cheval. 

Adresser les offres avec cer­
tificats à M. Gust. Ducrey, à 
Martigny. 

Ramoneur 
La commune de Brigue cher­

che un ramoneur. 
S'annoncer directement à la 

chancellerie communale où l'on 
peut avoir tous les renseigne­
ments à ce sujet. 

L'administration. 

On cherche à acheter 

une petite maison 
de 4 à 5 chambres, dans les en­
virons de 

Sierre ou Sion 
S'adresser à l'architecte Louis 

Baur à Sierre. 

robuste serait admis à de bonnes 
conditions comme a p p r e n t i à 
la Brasserie St-Georges, à Sion. 

acs vides 
^sont achetés au plus haut prix 
i Parc Avicole - Sion 

* 

J. DEGERBAIX 
23, Escaliers du Harcbé — .LAUSANNE 

expédie bonne 

Viande 
de 

cheval 
au prix de Fr. 1.20, 1.30 et 
1.40 le kg. ; sans os, sans peaux 
et sans nerfs, augmentation d'un 
tiers. — A c h a t d e c h e v a u x , 
m u l e t s , â n e s a u p l u s h a u t 
p r i x . — Téléphone 3933. 

* 

K 

L'Interné 
Organe collectif d'Œuvres de prisonniers de guerre 

publié par l'entraide intellectuelle 
des prisonniers de guerre 

paraissant à Lausanne 2 fois par mois 
Pour la publicité, s'adresser à 

Publicitas S. A. 
Grand-Chêne, 11, Lausanne (Maison J.-J. Mercier) 
et dans toutes ses succursales et agences. 

On cherche à acheter 
des 

[roseaux 
pour la fabrication de planches 
de plâtre. 

S'adressera Gips-Union S.A. 
à Bex (Vaud). 

Viande fraîche 
1er choix 

Rôti sans os ni charge fr. 1.80 et 2 . — 
Bouil l i » 1.20 » 1.40 
Viande salée et fumée fr. 2.40 
Saucissons ' » 3.— 
Saucisses aux choux » 2.60 
Salamis » 4.— 
Viande désossée 

pour saucisses fr. 1.60|et 1.80 
le k i lo 

Salamettis 20 et. pièce 
expédie depuis 2 kg. la 

Boucherie Chevaline Centrale 
Louve, 7, Lausanne 

Achat de chevaux pour abattre 

Asnranoe iïéà 
LA ZURICH assure les acci­

dents aux enfants survenant 
dans la vie privée, à l'école, par 
l'usage, du ski, de la luge, par 
la gymnastique, etc., et pouvant 
entraîner une incapacité per­
manente. 

Demander les conditions à M. 
A. Closuit , agent général, à 
Mart igny ou aux agents de la 
Compagnie dans le canton. 

A vendre 
un joli chien 

d'une année, bon gardien, peT 
tite race. S'adresser à Eg. Tin-
turier, ferblantier, à Monthey. 

On demande à louer 

une montaan 

Gérante 
pour un kiosque de journaux, 
tabacs et cigares, e s t d e m a n ­
d é e d e s u i t e , si possible con­
naissant la vente et pouvant 
fournir petite garantie ou cau­
tion de fr. 100 à fr. 200. 

S'adr. avec références sous 
J 30253 L, Publicitas S. A., à 
Lausanne. 

A vendre d'occasion, à l'état de neuf 

poulie en bois, démontable 
largeur 9 cm., diamètre 15 cm., diamètre de l'arbre 3 '/« cm. 

poulie en bois 
largeur 13 cm., diamètre 20 cm. diamètre de l'arbre 4 '/3 cra. 

S'adresser au « Confédéré ». 

Commerçants et industriels ! 
L'Imprimerie Commerciale, Avenue de la 

Gare, à Martigny, se charge de la livraison de 

Lettres de voiture P I et G.V. 
avec l'impression du nom et de la marque. 

PUBLICITAS 
Société anonyme suisse de Publicité 

Siège social : GENÈVE 

de préférence dans l'Entremont. 
A la même adrense, on ven­

drait un f o u r n e a u e n c a -
t e l l e à bas prix. 

S'adresser au « Confédéré» en 
ajoutant 20 et. pour la réponse. 

On prendrait 

un cheval ou mulet 
en hivernage 

S'adresser à Wicky Ernest, 
Collonges. 

VrysfcZi; 

Contre Toux, 
Grippe, Coquelu­

che, Rougeole, 
prenez le 

fH 

3*m 

Succursales principales en Suisse 

LAUSANNE : rue du Grand-Chêne, 11 

En Suisse française 

En Suisse allemande 

En Suisse italienne 

Genève, Montreux, Fribourg, Neuchâ-
tel, Chaux-de-Fonds, St-Imier, etc. 

Berne, Bâle, Zurich, St-Q-all, Lucerne, 
Œaris, Coiie, e t c 

Lugano. 

Agences et correspondants dans les principales villes du monde 

Régie de la plupart des grands journaux suisses 

Insertions aux tarifs mêmes des journaux dans toutes les autres 

feuilles suisses et étrangères 

• • • • * • * • • • • • • • • • • • • • • • • • ! ! • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 
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Téléphone 52 

eraaie, 
venue de la Gare 

Maison fondée en 1896 

iyny 
Téléphone 52 

t 

• 
• 
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IMPRESSIONS SOIGNÉES EN TOUS GENRES 

Journaux, Brochures, Catalogues illustrés, Prix - Courants, Statuts, 

Actions, Obligations, Traites, Chèques, 

En-tête de lettres, Factures, Enveloppes, Circulaires, Mémorandums, 

Affiches, Programmes, 
Paire-part: naissance, fiançailles, mariage et décès livrées en 1 h. 

Cartes de visite, d'adresse et de convocation, 
Etiquettes pour bouteilles — Etiquettes volantes ou gommées, 

Livres à souche, Registres, 
Cartes des mets — Cartes des vins pour hôtels et restaurants, 

Sacs de paye et sacs d'échantillons, 
Lettres de voiture — Cartes-notes, Prospectus, Menus, Diplômes. 

t 
• 

Se recommande spécialement aux 
Commîmes, Administrations, Banques, Sociétés, Hôtels, Entreprises. J 

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • Il * < • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 
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